



SPRAVKA (RAPPORT)

(N.B. : Toutes les notes en bas de page sont du traducteur.)

La Direction générale de lutte contre le crime organisé (DGLCO) au sein du Ministère de l’Intérieur effectue une enquête préliminaire sur un groupe criminel organisé (GCO), extrêmement dangereux, lequel est lié aux membres de l’ancien groupe de racket SIC Krassimir Marinov, surnommé le Grand Marguine, et Nikolaï Marinov, surnommé le Petit Marguine. Il a été constaté que le GCO a une activité criminelle sur tout le territoire du pays, et qu’il est dirigé par Hristo Velikov Halvadjiev.

Au cours de l’enquête ont été accumulées suffisamment de preuves de crimes et délits commis par les membres du GCO. Ces preuves ont été communiquées au Parquet Suprême de cassation qui a ordonné l’envoi de l’information au Parquet de Sofia avec la prescription d’ouvrir une instruction préparatoire. Sur ordonnance du procureur V. Naïdenov
, une telle instruction a été ouverte pour crime conformément à l’art.212 du Code pénal.

Dans le cadre de celle-ci, et pour réunir des documents prouvant les actes criminels commis par les membres du GCO, a été autorisée l’interception des correspondances par la voie des télécommunications.

Les renseignements ainsi obtenus ont donné lieu à la rédaction d’un rapport et à la planification d’une opération spéciale à mener sur tout le territoire du pays ; le plan de cette opération comporte la liste des bâtiments et personnes à contrôler ainsi que la date de son déclenchement, fixée au 10/10/2007.

Le 08/10/2007, le plan est porté à la connaissance des directeurs adjoints de la DGLCO, V. Trifonov et I. Ivanov.

Le 09/10/2007, la Direction des renseignements par voie technique (DRVT)
 rapporte que le même jour à 10h23, elle a intercepté une conversation téléphonique entre Ivan Hristov Ivanov et Hovanes Manouk Manoukian, tous deux comptant parmi les personnes qui font l’objet de l’enquête. Le contenu de cette conversation montrait clairement que Ivanov s’attendait à être arrêté le lendemain (10/10/2007) et mis en garde à vue pour 24 ou 72 heures. Selon l’information qui lui était parvenue par un tiers, la police préparait une démonstration de force à l’intention de tous les importateurs de carburants. A 11h29, un second appel téléphonique livre le nom de la personne qui a donné l’information : Lioubomir Ivanov, chef de la PJ au 2e Commissariat de Sofia. Ce dernier avait averti Ivan qu’il faisait partie des 30 personnes à contrôler, et que le contrôle aurait probablement visé Hristo Halvadjiev. Ivan dit qu’aux dernières nouvelles, l’opération en question ne se limiterait pas aux seuls importateurs de carburants mais déborderait sur d’autres activités commerciales. Hovanes en doute ; à son avis, si c’était le cas, lui-même devrait être du nombre de ceux qui font l’objet du contrôle.

Les conversations entre les deux hommes permettent d’en déduire qu’ils cherchent à connaître en détail les actions préparées contre eux par le Parquet de Plovdiv et celui de Sofia ainsi que par les différentes Directions de la police nationale.

Le 09/10/2007, Hovanes Manoukian contacte par téléphone Oleg Kirilov Petrov (marchand de carburants et membre du groupe SIC, qui réside à la ville de Doupnitsa) pour l’avertir des problèmes existants. Les deux correspondants discutent des précautions à prendre.

Le 09/10/2007 à 21h43, Oleg Petrov s’entretient par téléphone avec Krassimir Vassilev Okov, un homme proche à Plamen Borislavov Galev.

Krassimir (K) : Je dois donc te dire d’acheter une bouteille de whisky, tu vas nous offrir un verre parce que la chose est pour l’instant reportée, et quand le mec viendra, je te ferai faire connaissance avec lui : il est très haut placé. C’est ce qu’a dit le boss /Plamen Galev/.

(K) : Les autres qui t’ont appelé hier, sache que pour eux aussi tout est annulé. Mais le mec a dit que tu dois dire à ton pote que c’est temporaire. On va le présenter à celui qui a fait arrêter la chose, qu’il dit, et à partir de là qu’ils fassent gaffe à ce qu’il font.

Le 09/10/2007, avec l’accord du procureur B. Sarafov, la décision est prise d’annuler l’opération spéciale et de communiquer toute l’information au Procureur général de la République de Bulgarie Boris Veltchev.

Le 11/10/2007 à 10h09, Ivan Hristov Ivanov et Hovanes Manouk Manoukian s’entretiennent par téléphone.

Hovanes (H) : Je vais maintenant voir le mec, et tu vas me dire comment s’appelle l’autre, envoie-moi ses noms d’état civil par SMS, si tu veux ; les tiens, je les ai.

…

…

…

Ivanov (I) : Les noms à qui ?

(H) : A celui-là qui te convoque, qui te cause des emmerdes.

(I) : Ecris alors : instruction préparatoire n° 46/2006 à la DGLCO, enquêteurs Mladenov et Hristova. Je ne sais pas qui est cette Hristova mais Mladenov si, c’est chez lui que je suis allé l’autre fois.

…

Le 11/10/2007 à 11h16 est interceptée une conversation téléphonique entre Ivan Hristov et Hovanes Manoukian.

Hovanes (H) : Pour la chose qui t’intéresse, on s’est vus avec le mec dont je t’ai parlé et il m’a dit qu’il est en contact avec le chef adjoint de ça, tu vois de quoi je parle, même en très bon contact, qu’il dit. Il dit, si vous pensez que c’est quelque chose de sérieux à cent pour cent, alors faisons-le. Si c’est ça, je vais lui parler, qu’il dit. Je peux aller à Sofia demain matin pour organiser la rencontre, pas de problème, qu’il dit. Mais il m’a proposé d’aller d’abord au parquet ; si vous voulez, qu’il dit, j’irai d’abord là-bas pour voir quelle est la situation, et je vous le dirai. Mais on a déjà vérifié au niveau du parquet, et s’il n’y a pas de résultats, veux-tu qu’on ne l’envoie pas là-bas lundi parce qu’il n’a pas de contact avec ces gens-là, il est en contact avec le chef adjoint.

Ivan (I) : Oui, oui, écoute, je sais quel est le but de tout ça, tu comprends ? J’y vois clair, mais je me demande s’ils ont décidé de foutre la merde.

(H) : Bah, je veux dire que s’ils ont décidé de faire des conneries, il m’a dit que ça sortira de là-bas.

(I) : Du parquet ?

(H) : Oui, du parquet. Pour l’instant, il y a un ordre, qu’il dit, ils doivent préparer la chose. Tu piges ? Alors, comme on a en retour l’information avant qu’ils l’aient, pourquoi traiter avec des chefs et autres huiles. C’est pas qu’ils posent problème, non, mais c’est quand même une charge financière.

(I) : Dans ce cas, on n’y va pas pour l’instant, ne fais rien, puisque le mec a de telles relations…

(H) : Justement, je ne fais rien, je lui ai dit que tu iras lundi à 10h, si à 9h ça ne donne pas grand-chose au parquet, alors à 10h, et lui sera là-bas avant toi.

(I) : S’il le faut, je l’appelle et je lui dis que je suis occupé ici et que j’aurai un petit retard.

(H) : On l’envoie donc régler le problème, si jamais ils veulent foutre la merde. Dans ce sens, laissons-le monter la garde.

Le même jour, une deuxième conversation a lieu entre Ivan Hristov Ivanov et Hovanes Manoukian.

Ivan : C’est quand que tu viens à Sofia ?

Hovanes : Je serai à Kocharité
 lundi à 9h30.

Le 15/10/2007, l’information ci-dessus sous forme de rapport est portée à la connaissance des directeurs adjoints de la DGLCO Kalin Mikhov et Ivan Ivanov.

Le 19/10/2007, le contenu du rapport est communiqué aux procureurs Sarafov et Naïdenov. Ils n’ont pas lu personnellement le rapport en question lequel n’a pas été laissé à leur disposition.

Au cours des opérations, le fonctionnaire « très haut placé » dont il s’agit dans les appels interceptés est identifié : c’est Ivan Ivanov, directeur adjoint de la DGLCO. Il a été également constaté que celui-ci a des relations avec les membres du GCO, qu’il est payé par eux et qu’il est leur associé dans plusieurs affaires par l’intermédiaire de Pavel Vassilev Slavkov. Les conversations téléphoniques citées ci-dessous confirment ce fait.

1. Le 02/11/2007 à 13h27, Pavel informe Ivan Ivanov de l’appel d’un certain Nasko.

Pavel (P) : Vous vous connaissez. Il dit qu’il y a chez lui quelque chose sur mes potes de Equest /Equest SARL, Bulstat n°131147857/, quelque chose qui vient de OLAF
.

Ivan (I) : Il y avait quelque chose, en effet.

(P) : Ecoute, t’as des pistons là-bas, n’est-ce pas ? Si c’est possible, qu’ils fassent quelque chose.

(I) : C’est pas la peine que je m’en occupe. Ils s’en occupent eux-mêmes.

(P) : Parce qu’il dit qu’ils sont envoyés chez lui, et qu’il doit les contrôler.

(I) : Qu’il le fasse alors.

(P) : Et il dit, s’ils vous sont proches, qu’on les informe, et s’il faut faire quelque chose… Mais puisque t’es d’un autre avis.

(I) : Pas de problème. Et toi, comment ça va ?

(P) : Tu sais, à part ça, il y a encore une chose. Est-il possible qu’on les fournisse en carburants ?

(I) : Qui ça, ceux là-haut ?

(P) : Oui.

(I) : T’as leurs numéros de téléphone ?

(P) : Pas seulement ceux là-haut. Ils ont aussi acheté la collecte des ordures
, pas vrai ? Imagine ce que ça veut dire comme carburants. Est-ce qu’il est possible qu’on participe, qu’on fournisse ?

(I) : Je vais essayer d’organiser une rencontre.

(P) : Parce qu’il s’agit là d’énormes quantités, et nous, on a la capacité qu’il faut. S’il nous fait participer, on va faire miam-miam ensemble.

(I) : OK.

(P) : En plus, ils ont besoin de carburants à Borovets
 : pour les chantiers, les machines, les excavateurs.

(I) : Je sais, mais le grand manitou n’est pas là en ce moment.

(P) : Bon, d’accord. C’est ça que je voulais te dire… /change de sujet/. Et les inspections, ça craint ?

(I) : Pour l’instant, je ne sais pas. Je crois que ça va pas chauffer. Etat moyen.

(P) : Bien. C’est mieux que d’avoir chaud au cul.

(I) : Tu vois toi-même, il n’y a pas de coup de fil à ce jour, n’est-ce pas ?

(P) : Non, rien, personne. On va faire autre chose ?

(I) : L’autre type a encore cherché à te joindre, je crois. Il voulait s’arranger avec toi, et il demandait comment s’y prendre.

(P) : Il a cherché à me joindre mais je n’étais pas là. Je vais l’appeler tout à l’heure pour qu’on se voie… Mais non, je te cause de nos affaires, les grosses, on en avait parlé.

(I) : Ah, tu veux dire celles dans le Sud
 ? A ce sujet, j’ai demandé aux gens. Ils sont relativement bien placés là-bas mais c’est resté dans l’air, la question de savoir s’ils auront la possibilité de… tu comprends, ça ne peut pas se faire tout de suite. Avec eux, on a parlé de pourcentage.

(P) : Je ne vois pas trop de quoi il s’agit.

(I) : Je t’avais dit, n’est-ce pas, que samedi j’avais rendez-vous avec des gens… /marque une pause/… pour la couverture.

(P) : Oui, oui.

(I) : C’est d’eux que je te parle. Ils réfléchissent sur la question.

(P) : OK.

(I) : On va voir si on peut te faire entrer dans…

(P) : Mais tu ne m’as pas appelé.

(I) : Parce qu’il n’y a rien, voilà pourquoi.

(P) : Et est-ce qu’il y a du nouveau à Svilengrad
, ou par rapport aux autres affaires ?

(I) : Pour l’instant, rien. Je n’ai pas réussi à rencontrer les gens. Ils devaient venir me voir la semaine dernière mais j’étais pas là en ce moment. Ils vont venir ici la semaine prochaine.

(P) : Parce qu’il y aura quelques petites importations. Impossible de les faire passer par d’autres.

(I) : Quand je les verrai, on s’arrangera.

*******GEORGI BOYANOV KROUMOV, n° d’identité civile 6208266947, compte parmi les administrateurs de Equest SA (Bulstat n°131147857) ; il est en rapports étroits avec GEORGI YAKOV SAMOUILOV, n° d’identité civile 6507264684, propriétaire de la société Insa Oil (Bulstat n°115624227), actuellement traduit en justice pour avoir organisé un GCO de production illégale de produits pétroliers. En une seule année, les dommages infligés à l’Etat par Samouilov s’élèvent à 40 000 000 de léva
.

2. Le 07/11/2007 à 19h16, Pavel téléphone à Ivan.

Pavel (P) : Le type de Svilengrad m’a appelé. L’autre connard, Joro
, il se serait vanté. Il aurait dit : « Ivan n’est plus dans le coup. On l’a rétrogradé. Maintenant je travaille avec d’autres gens, mieux placés. Pavel et son contact ne m’intéressent plus. »

Ivan (I) : Ha-ha-ha.

(P) : Et il a acheté une nouvelle BMW. Une nouvelle 4x4 pour sa femme.

(I) : C’est ton ancien pote ?

(P) : Oui, Joro, le Joro dont je t’avais parlé.

(I) : Hier, j’ai vu les gens.

(P) : Il aurait dit : « Je paie, et je travaille avec des gens très haut placés. On l’a rétrogradé, Ivan, il n’est plus dans le coup »…

(I) : Il a vraiment fait ça ?

(P) : Oui, c’est ce que je voulais te dire. Les nouvelles sont plutôt intéressantes.

(I) : J’avais l’intention de t’envoyer dans le Sud
 parce qu’hier, j’ai vu les gens. Je pensais donc t’y envoyer pour dire les choses.

(P) : D’accord, faisons-le.

(I) : Du coup, l’autre sera bredouille.

(P) : D’accord, faisons-le, je t’ai dit ce qu’il raconte.

(I) : Bon, OK. C’est le moindre de mes soucis. Du moins pour moi, c’est pas vraiment un problème.

(P) : …/change de sujet/… Je vais chez notre copain de Plovdiv, avec un collègue à lui, ils ouvrent un magasin de meubles.

(I) : OK.

(P) : Ils m’ont invité, et je pensais t’y emmener aussi, si tu veux.

(I) : Désolé, pas possible. Je suis pris ailleurs.

(P) : Quand est-ce qu’on se voit ?

(I) : Je ne sais pas, dimanche peut-être.

(P) : Ah, dimanche je ne suis pas là, je reviens mardi prochain. Demain, c’est mon dernier jour ici.

(I) : …/change de sujet/… Emile m’a appelé et… /marque une pause/… il a dit qu’il y a certaines choses à régler.

(P) : Bon, d’accord. Appelle le Tigre.

(I) : Je crois qu’il y a deux zéros.

(P) : Tu traites directement avec eux parce que du vendredi au mardi, je suis absent.

(I) : Comme…/marque une pause/… avec lui, on travaille à max /marque une pause/…

(P) : Tu passes par Rocco. Je t’ai dit où on travaille et…

(I) : /Interrompt son interlocuteur./… Stop. Point final.

(P): Comme les autres ont une couverture…

(I) : Stop, stop.

(P) : …de même les nôtres…

(I) : Stop. C’était la première question. Et le Gros, où est-il passé ?

(P) : Je ne sais pas.

(I) : Quand il a des problèmes, il lâche pas le téléphone. Ça fait deux mois qu’il n’a pas appelé.

(P) : Je ne sais pas. Il n’est jamais réglo au niveau des contrôles. Maintenant, il m’a paumé des documents. Il a foutu dans la merde quatre de mes clients. Je commence à me fâcher à la fin ! /Pousse des jurons./

(I) : Je ne sais pas. Depuis deux mois, il parle pas beaucoup, et s’il l’ouvre, c’est… « Tu sais bien. Va le voir. C’est la dernière fois. Demain. » /Ivan cite les paroles du « Gros »./

(P) : Appelle-le, merde, mets-lui la pression. Dis-lui : « Alors, qu’est-ce que tu me joues là ? On fait quelque chose ou on fait rien ? » Il te respecte, quoi.

(I) : Moi, je voulais te demander si tu l’as vu. Parce que lui, il n’appelle pas. Tu piges ?

(P) : Je ne l’ai pas vu. Je ne l’ai pas rencontré. On s’engueule au téléphone à cause des papiers qu’il a paumés.

(I) : D’accord, j’ai compris. On va l’envoyer paître. /Pousse des jurons./ Qu’est-ce que tu veux que je te dise.

(P) : Oui, je travaille maintenant avec d’autres gens. Comme tu le vois, ça marche mieux pour moi, c’est plus clair et net. J’ai pas envie de me prendre la tête avec lui.

(I) : Bon, je pensais t’envoyer dans le Sud pour voir quelqu’un.

(P) : OK.

(I) : On va expliquer les règles du jeu, puis on va commencer la partie. Je vais te dire ce qu’on va faire.

(P) : Et t’as quelque chose sur l’autre, l’Olive, que je t’avais dit de vérifier ? 

(I) : Ah, pour ça, il faut qu’on se voie. Je ne veux pas en parler au téléphone.

(P) : D’accord. Mais t’as quelque chose à me dire ?

(I) : Euh… plutôt oui, je dirais que oui.

(P) : OK, OK. Alors, on se voit avant de partir. Tu as un peu de temps plus tard dans la journée, ou bien demain ?

(I) : Non, non, pas aujourd’hui, j’ai pas une seconde. Demain…

(P) : Bon, trouve un moment demain.

(I) : Demain, j’ai une journée très chargée.

(P) : Une demi-heure, maximum une heure dans la journée.

(I) : L’après-midi peut-être. Mais je vais mettre mon portable en veille.

(P) : OK. Et les « petits frères »
, ça donne quoi, parce que mon ami pose la question. Il dit…

(I) : Rien, match nul. Reste en dehors de ça.

(P) : C’est ce que je fais, t’inquiète.

(I) : Je ne veux même pas que tu les voies, ces… compris ?

(P) : Compris.

(I) : Allez, salut.

3. Le 15/11/2007 à 15h41, Pavel téléphone à Ivan.

Pavel (P) : Quoi de neuf, mec ?

Ivan (I) : Pourquoi ne m’appelles-tu pas ? J’ai cherché à te joindre dès ce matin.

(P) : Non, t’as pas appelé.

(I) : Mais j’ai laissé un message à Slavtcho.

(P) : Non, il ne m’a rien dit.

(I) : L’andouille, je lui ai dit de te dire de m’appeler. Il est là, qu’il a dit, il va t’appeler.

(P) : Il a sûrement oublié. C’est maintenant que j’apprends que tu m’as cherché. Sinon, je t’aurais donné un coup de fil.

(I) : On m’a demandé… Joro /Georgi Tontchev Radkov, chef de section Police fiscale à la Direction générale d’action contre le crime organisé, de maintien de l’ordre publique et de prévention/ m’a demandé tout à l’heure ce qui s’est passé au Centre ; tu devais les appeler hier soir, n’est-ce pas ?

(P) : Oui. On s’était mis d’accord que tu me files son numéro de téléphone pour que je puisse le contacter directement, sans faire passer l’info par d’autres. Tu devais me dire un numéro chez Prima
, comme ça, je l’appelle.

(I) : Quitte pas, je te le donne tout de suite.

(P) : OK.

(I) : Quitte pas, je cherche.

(P) : OK…

(I) : T’as de quoi noter ?

(P) : Oui.

(I) : 0877.707.483 /ce portable est utilisé par Georgi Tontchev Radkov/. Pour faire le boulot, appelle-le.

…

…

(P) : On se voit aujourd’hui ?

(I) : Non.

(P) : Quand auras-tu un peu de temps, il faut voir quand je descends dans le Sud.

(I) : Bon, d’accord, on se voit demain.

(P) : OK, j’attends ton appel.

Ivan Ivanov n’est pas le seul à assurer, en échange de sommes d’argent, une couverture des crimes commis par des personnes physiques et des sociétés ; un autre participant à ce schéma est Georgi Tontchev Radkov, chef de section Police fiscale à la Direction générale d’action contre le crime organisé, de maintien de l’ordre publique et de prévention. Les conversations téléphoniques ci-dessous viennent étayer cette affirmation.

1. Le 14/11/2007.

Radkov (R) : Tu sais, les types à Choumen en ont pris plein la gueule.

Ivan (I) : Je t’avais bien dit que leur truc ne tenait pas debout, n’est-ce pas ?

(R) : Il y a ça, et il y a aussi le Pechtak
… /le reste est inaudible/… ?

(I) : Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?

(R) : Rien. J’ai déjà donné un coup de fil. Il déjeunait, ce ringard, je l’ai fait sortir de table. Je lui ai dit : « Où es-tu, ducon ? » Je parle de celui-là, du chef.

(I) : Oui.

(R) : « Je suis en train de déjeuner. » /c.-à-d., Radkov cite la réplique de l’homme qu’il appelle « ducon »./ Je lui dis : « Magne ton cul et va voir ce qui se passe, je veux un rapport dans cinq minutes. »

(I) : Mais ils le savaient, on les avait prévenus qu’il y aura… euh… que ça va chauffer la-bas.

(R) : Avec les nôtres, il y avait ceux d’en bas, rue Rakovski
. /Probablement, il s’agit de douaniers./ Mais c’était pas un gros paquet, que 105 bouteilles.

(I) : Ça ne fait rien, il faut que je sache.

(R) : C’est pas la peine d’en parler ici et maintenant, vu qu’il y a plusieurs institutions dessus.

(I) : Non, non, dis-moi qui est là. Ça doit être ceux de la rue Rakovski, personne d’autre.

(R) : Il y a trois institutions, et les trois sont là. Il y a quelques personnes de chaque.

(I) : Je sais, je sais, ils étaient avertis qu’il y aurait du mouvement là-bas.

(R) : Alors pourquoi ils râlent au téléphone comme si on leur a joué le tour du siècle ?

(I) : C’est pas nous. Ça fait déjà deux semaines que j’ai dit à la Bombe de les prévenir.

(R) : Alors, c’est ça.

(I) : Oui, c’est ça.

(R) : OK, à plus.

(I) : Ouais, à plus.

2. Le 15/11/2007 à 15h35.

Radkov (R) : Il y a un autre coup, cette fois, ils ont frappé nos amis à Plovdiv. Les nôtres, avec le « Cht »
.

Ivan (I) : Euh…

(R): Ouais. Ils se sont débrouillés avec ceux du grand bâtiment rue Rakovski, mais que faire dans le nôtre ? Dois-je appeler ce singe, Djidji, ou bien… ?

(I) : A…a.

(R) : Ouais, pourvu qu’il n’y ait pas de problèmes. Rappelle-moi parce que j’ai plus d’unités sur la carte.

3. Le même jour, à 15h38, Radkov téléphone à Ivan.

Ivan (I) : Allô.

Radkov (R) : Je l’appelle?

(I) : Mais c’est vrai, ils ont frappé le “Cht”?

(R) : Oui.

(I) : Mais comment ça, spontanément ou quoi ?

(R) : Apparemment avec les autres enfoirés… /marque une pause/…, les douaniers.

(I) : Tiens, tiens. Qui les a caftés ?

(R) : Bah, on a décidé de faire du chiffre aujourd’hui.

(I) : Appelle Djidji et…

(R) : Est-ce que ça va…

(I) : Non, cool. Dis-lui que… /marque une pause /… que ton chef lui passe ses bonjours. Qu’il ne peut parler. Oui, dis-lui ça.

(R) : Mais je l’appelle en quelle qualité ? Comment le joindre ? D’où ?

(I) : Mais je peux pas tout savoir. Par exemple, tu lui demandes ce qui se passe, ce qu’il a fait, quelle est la situation.

(R) : Ah, d’accord.

(I): Allez.

(R) : Et les autres, quand est-ce qu’ils vont enfin m’appeler ? J’étais occupé, et on n’a pu rien faire. Ils… /marque une pause/… pourquoi ne m’appelle-t-il pas, cet enfoiré /Pavel Vassilev Slavkov/ ?

(I) : Euh, qui ? Moi non plus, je n’arrive pas à le joindre, il ne décroche pas.

(R) : …

(I) : Alors, qu’il aille se faire foutre.

(R) : Je vais essayer encore une fois. Allez, salut.

(I) : Salut.

4. Le 17/11/2007 à 14h36, Ivan appelle Radkov et lui propose de se rencontrer. Quinze minutes avant, Ivanov a parlé au téléphone avec Atanas Ivanov Petrov qui est l’un des propriétaires de l’entreprise Pechtera SA; les deux hommes se sont donné un rendez-vous.

A 14h36, Radkov appelle Ivan.

Ivan (I) : Tu peux venir directement à la pizzeria.

(R) : A quelle heure ?

(I) : J’y suis déjà depuis un quart d’heure. Il y aura aussi le grand manitou /Atanas Ivanov Petrov/. Ça tombe bien, je vais te présenter. Tu viens dans une demi-heure au plus tard, n’est-ce pas ?

(R) : Oui.

(I) : Lui, il vient à 15h.

5. Le 18/11/2007 à 17h49, Ivanov et Radkov ont une discussion ; ils appréhendent que leur entrevue avec Atanas Petrov ait été surveillée et photographiée par la police.

Radkov (R) : Qui te l’a dit ?

Ivan (I) : Le mec. Ses hommes ont observé de l’extérieur. Il y aurait eu un flash.

(R) : C’est peut-être rien de grave.

(I) : Je ne sais pas trop. Rien de grave pour lui, parce qu’il portait un chapeau.

(R) : Et nous, est-ce qu’on nous a… ?

(I) : L’un des deux. Apparemment pas moi, toi non plus. Probablement. Au moins on sait qu’il se passe quelque chose, et c’est déjà pas mal.

(R) : Rien ne…

(I) : Si tu y vas, tu verras qu’à la fenêtre… que la fenêtre est entr’ouverte, et que sur l’appui, il y a une bouteille en plastique coupée à moitié. Si tu t’y pointes, tu verras le restaurant, bien éclairé, avec de grandes vitrines ; il est en face, de l’autre côté du boulevard, dans un bâtiment gris. Je vais refaire un tour là-bas.

A 19h41, Radkov rappelle Ivan.

(R) : Qu’est-ce qui s’est passé ?

(I) : Rien.

(R) : T’as été voir la fenêtre ?

(I) : Elle est toujours entr’ouverte.

Ils se rassurent mutuellement, puis changent de sujet.

(I) : Ton homme aussi est hors de soupçon pour le moment. Pas de problème. C’est de l’ancien, tout ça ; chez lui, c’est carrément un parapluie, si tu veux savoir, un parapluie qu’on agite actuellement.

(R) : Tout dépend qui l’agite : l’ennemi ?

(I) : Non, je pense qu’il communique avec la nana qu’il faut… /marque une pause/… Voyons, chez moi, le type avec le gros citron.

(R) : Ah, oui.

(I) : Oui, et comme je suis sûr, je te l’ai dit, qu’il y a du mouvement autour de lui, je te dis maintenant que c’est un parapluie de tous les points de vue.

(R) : Ah oui, c’est donc fait exprès ?

(I) : Précisément.

Au cours d’autres enquêtes préliminaires, il s’est avéré que Georgi Radkov, par l’intermédiaire de son épouse qui est représentant commercial de la X-Price SARL /Bulstat n°131297216/, assure la couverture de la contrebande pratiquée par ladite société. L’un des propriétaires de la X-Price SARL est Mohamed Dib El Itani, de nationalité libanaise, n° de résident 1001314565. Les vérifications de comptabilité ont conclu à des possibilités considérables de dissimulation du chiffre d’affaires réel. De la mi-2005 jusqu’à présent, nos services ont constaté que Georgi Radkov entretient des relations non-réglementaires suivies avec Valentin Yordanov Todorov. Ce dernier compte parmi les organisateurs et bénéficiaires d’une filière de contrebande de marchandises en provenance de Turquie, connu sous le nom de « cargo turc ». De même, plusieurs sociétés de Todorov font l’objet d’une vérification de comptabilité pour fausse déclaration ayant donné lieu à une attribution de crédit d’impôt par le fisc.

Les conversations interceptées entre Ivan Ivanov et Atanas Ivanov Petrov, l’un des propriétaires de l’entreprise Pechtera, permettent d’en déduire que Petrov fait des cadeaux de grande valeur à Ivanov tout en lui donnant périodiquement des sommes d’argent ; pour l’instant, les raisons de ces gestes de la part de Petrov restent inconnues.

1. Le 04/11/2007 à 21h15, Atanas Petrov téléphone à Ivan.

Ivan (I) : Quoi de neuf chez vous ?

Atanas (A) : Je suis allé à la chasse.

(I) : Je l’ai eu, ce truc. On a juste besoin de préciser s’il faut deux exemplaires, l’un pour le premier lieu de délivrance du permis, l’autre pour le second.

(A) : Je ne m’y connais pas trop.

(I) : On s’est mis d’accord avec la personne, il va demander à nos amis et si c’est comme ça, alors je ferai faire encore un double. Parce qu’en dessous, il y a une facture qui est pour le magasin, et si elle y reste, après, dans l’autre, je ne pourrai pas avoir la deuxième.

(A) : OK, moi aussi, je vais suivre tout ça. Mardi, je vais à Sofia. Je t’appellerai.

(I) : Hier, notre ami /il s’agit d’un subalterne de Atanas Petrov ; cf. la conversation téléphonique plus bas/ est venu m’apporter certaines choses. Mais ce qu’il a dit, c’était incohérent. Il m’a apporté pratiquement la moitié de ce qui était convenu. On dirait qu’il n’en a pas eu assez pour l’autre moitié.

(A) : Il y a eu un malentendu.

(I) : Ce n’est pas grave, maintenant, je te le dis.

(A) : C’est une négligence de ma part, je me suis mal organisé.

(I) : Pas de problème, vraiment, rien de grave. Je ne l’ai pas laissé parler. « C’est comme ça, OK. Les choses sont comme ça. » On n’a pas du tout fait de commentaires.

(A) : Ça ne se produira pas la prochaine fois. Quand on se verra mardi, on réglera ce problème.

(I) : C’est le moindre de mes soucis. Quand on se verra, on discutera. On vous a vus. Il y a un rapport sur vous.

(A) : Quand on se verra mardi dans la soirée, on en discutera.

…

2. Le 07/11/2007 à 16h59, Atanas Petrov téléphone à Ivan.

Atanas (A) : Je t’appelle parce que je sors et je ne serai pas disponible. Dis-moi lequel des trois tu choisis.

Ivan (I) : Mais c’est à toi que je dois le dire ? Je ne te dérange pas ? Ou demain, je donne un coup de fil à la personne ?

(A) : Tu peux aussi appeler demain.

(I) : Qui, la personne ?

(A) : Oui.

(I) : Parce que c’est très long à expliquer, et c’est pas la peine de t’occuper avec, vraiment pas la peine.

(A) : Dans ce cas, je vais le prévenir de ton appel. Il aura son portable, comme ça, tu pourras lui dire exactement ce qui te tient à cœur, et voilà. Ça sera fait.

(I) : OK. Je te souhaite autant d’atterrissages que de décollages.

(A) : On s’appelle lundi.

3. Le 13/11/2007à 13h19 Atanas téléphone à Ivan pour fixer un rendez-vous.

…

Atanas (A) : Non, rien ne presse. Je t’appelle jeudi pour voir où on en est.

Ivan (I) : D’accord, ça me va. Si tu veux, on s’appelle jeudi ou vendredi, l’un des deux jours. /Change de sujet./ Juste pour te rappeler, j’ai finalement choisi un calibre 12, pas 20.

(A) : Calibre 12 de…

(I) : De Mania chez Benelli.

(A) : Alors, un Benelli calibre 12.

(I) : Oui, parce qu’aussi…

(A) : J’allais appeler aussi Zdravka parce que Martin m’a dit que personne ne lui a…

(I) : J’attendais ton retour.

(A) : Ah, d’accord.

(I): Un Benelli calibre 12. Je crois que j’ai fait le bon choix. Le 20 est trop spécifique.

(A) : OK, on y va pour un Benelli.

(I) : Oui, modèle Mania, calibre 12.

(A) : OK, OK.

(I): La personne le fera, je te demande juste de me donner un coup de fil pour me dire quand exactement ; comme ça, je vais envoyer l’autre type, pour la deuxième affaire. Il ira avec lui, et les deux choses seront faites en même temps. La personne ira au VIP, n’est-ce pas ? Du moins, je le suppose.

(A) : Oui, oui, au VIP.

(I) : Donc, j’assure la coordination ; ils vont se rencontrer sur place pour commander, et le travail sera fait en une seule fois.

(A) : D’accord.

(I) : Au même moment, n’est-ce pas ?

(A) : Oui, dans les jours qui viennent.

(I) : Oui, oui, je te demande juste de me dire quand, tout simplement je dépends de ton appel.

(A) : OK, dans ce cas, je t’appellerai pour préciser lorsque…

(I) : D’accord, on s’appelle donc pour ça.

(A) : S’il y a quelque chose, on peut se téléphoner demain.

(I) : Tu peux m’appeler à tout moment.

(A) : Bonne journée, amuse-toi bien.

(I) : Merci.

Le même jour à 13h40, Atanas téléphone à Ivan.

Ivan (I) : : Désolé, je ne pouvais pas décrocher.

Atanas (A) : Je voulais juste te dire qu’après notre discussion, j’ai tout de suite appelé mon homme. En fait, il t’a fait cette proposition parce que dans le pays, il n’y a pas de Mania de chez Benelli, calibre 12.

(I) : Et quand est-ce qu’il y en aura ?

(A) : Il a dit qu’il peut le commander mais que les gens ne sont pas très sérieux et la commande risque de prendre un à deux mois ; sinon, ce n’est pas un problème de commander. C’est pour ça qu’il t’avait proposé l’autre.

(I) : Ah oui, parce qu’il n’y en a pas en stock.

(A) : C’est ça, en ce moment, il n’y a pas de Mania calibre 12 ; il y a un superposé qui n’est pas mal, un nouveau modèle chez Browning.

(I) : Probablement, le 525.

(A) : On m’a dit qu’il était très beau. Tout le reste sur le marché, c’est de l’ordinaire.

(I) : C’est parce que j’ai parlé à d’autres de ce modèle de Browning. Des amis à moi vont me l’offrir, ils me l’ont déjà proposé.

(A) : Mon homme a cherché partout, au VIP aussi.

(I) : Tu finiras par me convaincre de prendre un calibre 20.

(A) : Je te dis les choses comme elles sont, c’est tout. Si tu veux, on attend ?

(I) : Tu as un calibre 20 ?

(A) : En ce moment, je n’utilise que ma carabine Mauser. Je n’ai pas tiré avec un fusil de chasse depuis un moment. Sinon, le mien est aussi un Benelli mais je ne sais pas si c’est du 12 ou du 20.

(I) : Bon, on l’aura quand on l’aura, pourvu que ce soit un calibre 12.

(A) : Alors, on passe la commande, mais sache qu’on va attendre pour l’avoir.

(I) : D’accord, on attend. /Change de sujet./ Il est vendu avec un appareil optique et tout le tralala ?

(A) : Non, tu n’as pas besoin d’optique pour un fusil de chasse, elle est bonne pour les canons rayés. Sinon, les lisses…

(I) : Plus tard.

(A) : Plus tard. On prendra une belle carabine.

(I) : Je devrai même faire un stage de tir. /Change de sujet./  On fait comme ça, on attend le Mania, et voilà.

(A) : D’accord.

(I) : Tu pourras juste me dire quand il ira commander pour que j’envoie l’autre type, bref, pour effectuer le contact ?

(A) : Oui, oui, je te le dirai.

(I) : OK.

Le même jour à 13h59, Atanas téléphone à Ivan.

Atanas (A) : Demain à 11h, mon homme va au VIP pour commander.

(I) : Il a un numéro de téléphone ?

(A) : Je te le donne tout de suite. Il s’appelle Roumen ; juste une seconde, je dois d’abord le trouver /c.-à-d., Atanas fait défiler la liste des numéros mémorisés sur son portable/. Voilà : 0899.777.222.

(I) : OK, mais je n’arrive pas à joindre l’autre ; je te rappelle donc pour confirmer.

(A) : D’accord, demain à 11h, Roumen sera au VIP pour commander le Mania.

(I) : OK, c’est noté.

4. Le 14/11/2007 à 12h15, Ivan téléphone à Atanas Petrov. Juste avant, Petrov a tenté à trois reprises de joindre Ivan mais celui-ci n’a pas décroché.

Ivan (I) : Il m’était impossible de répondre, j’étais en réunion avec le chef. Il y a eu ici quelques petits ennuis.

Atanas (A) : Bon anniversaire, Ivan. On t’a préparé une belle surprise, quelque chose d’unique ; peut-être dans toute la Bulgarie, tu seras le seul à l’avoir. C’est par rapport à… Benelli a lancé une production spéciale à l’occasion de l’anniversaire de la boîte.

(I) : Je sais, je connais leur double série, c’est une série limitée.

(A) : Exactement. Tu l’as vue ?

(I) : Juste en photo, pas en vrai.

(A) : C’est une pair ; c’est pour ça que je t’appelle, il faut encore un permis.

(I) : Dans ce cas, je vais déposer la demande. Merci beaucoup pour le geste. J’en suis touché.

(A) : On m’a dit que c’était d’enfer. Vraiment unique. Bien sûr, il y a une grosse différence de prix mais ce n’est pas un problème.

(I) : Je suis très honoré et je te remercie de ta sollicitude.

(A) : Il n’y a pas de quoi. Dès que tu auras le permis, on récupérera la marchandise.

(I) : Je vais m’en occuper.

(A) : Alors, on s’appelle vendredi ?

(I) : Très bien, on fait comme ça. Allez, salut.

5. Le 16/11/2007 à 13h20, Ivan appelle Atanas Petrov. Ils ont une discussion au sujet de leur rendez-vous fixé pour le même jour. A cause de ses engagements professionnels, Ivan demande que le rendez-vous soit reporté au lendemain.

Ivan (I) : Il se passe des choses ici. Il faut qu’on en discute. J’ai une conférence à 14h, puis une réunion là-haut. A cette réunion, certaines choses vont arriver. Il y a une personne qui commence à… qui part en voyage.

(A) : Ah bon ?

(I) : Dans ce sens, je m’attends à une réaction très vive là-haut, et on doit réfléchir sur ce qu’on va faire, peut-être qu’on doit changer de stratégie. Par exemple, les lieux de rendez-vous, etc. Parce que je m’attends à une attaque contre moi sur tous les fronts. La réunion commence à 16h avec des affaires d’ordre général, puis on convoque la personne et on lui remet son ticket de voyage.

Dans la suite de la conversation, les deux hommes fixent un nouveau rendez-vous pour le 15/11 à 15h et s’accordent sur la nécessité de prendre des précautions sur la route, et surtout à l’approche du lieu prévu. Ivan craint d’avoir attiré l’attention des « services ». Il conseille à Atanas Petrov de prendre un taxi que sa voiture personnelle devrait suivre. Petrov se déplace à Sofia spécialement pour rencontrer Ivan.

6. Le 17/11/2007 à 14h01, Ivan téléphone à Atanas Petrov pour lui annoncer qu’il est déjà en bas. Petrov rappelle à son correspondant que le rendez-vous est à 15h, en précisant qu’il est sur la route vers le lieu de la rencontre. Une fois la conversation terminée, Ivan contacte Georgi Radkov ; il l’invite au rendez-vous pour le présenter à Petrov.

A 17h05, Atanas Petrov téléphone à Ivan. Il lui explique que ses gardes du corps ont repéré sur le bâtiment d’en face une fenêtre entr’ouverte à travers laquelle ils ont vu un appareil-photo sur trépied ; selon eux, quelqu’un photographiait le boulevard.

Atanas Petrov (A) : Seulement pour… /le mot est inaudible/, en sortant du restaurant, à gauche, au 4e étage, il y avait une caméra, un appareil-photo ; il y avait une fenêtre entr’ouverte, et ils ont vu quelqu’un derrière, qui shootait le boulevard.

Ivan (I) : Quand ça ?

(A) : Ça peut être un amateur.

(I) : Non, ce n’est pas un amateur, puisque c’était au 4e à gauche…

(A) : Donc, quand on sort du restaurant, on prend à gauche ; un peu plus loin, il y a une boîte avec de grosses vitrines : c’était là, au 4e étage. La fenêtre était entr’ouverte, et à l’intérieur il y avait une caméra sur pied.

(I) : On nous a donc pris en photo à la sortie du resto.

(A) : Pardon ?

(I) : Qui a-t-il pris en photo, moi et Joro ?

(A) : En fait, la caméra était là avant. A peu près, une demi-heure avant.

(I) : Je vois.

(A) : Moi, on ne pouvait pas m’identifier parce que j’avais pris des précautions, je portais un chapeau et autres accessoires de déguisement ; personne n’a pu me voir.

(I) : Peu importe, c’est bien de le savoir.

(A) : Je te le dis pour ton information, il est toujours possible qu’il n’y ait aucun lien avec notre rendez-vous, mais il faut que tu sois au courant.

(I) : J’ai compris, c’est bien de le savoir. C’est pour ça que je t’ai proposé qu’on n’arrive pas en même temps, que ce soit d’abord moi ou l’inverse.

(A) : En principe, on ne pouvait pas me prendre en photo parce que mes hommes m’ont couvert à l’arrivée, et en sortant, j’avais un chapeau sur la tête. Alors…

(I) : C’est bien qu’au moins toi, tu es passé incognito. Mais je ne suis pas très inquiet, même si on m’a vu en compagnie de Joro, parce que lui et moi…

(A) : Ecoute, on doit changer ça…

(I) : Je sais, on s’arrête là. Je te dirai où exactement.

7. Le 20/11/2007 à 14h15, Ivan et Atanas Petrov s’entretiennent par téléphone.

Atanas (A) : Tout va bien. Il veut en finir avec les permis.

Ivan (I) : Je suis prêt, je les ai.

(A) : Tu dois nous les envoyer. /Les deux hommes discutent du lieu de leur prochaine rencontre et font des commentaires sur ce qui est arrivé le 17/11/2007. Ils se mettent d’accord de se rencontrer « là » à Sofia, le 21/11 à 18h00 ; puis, ils changent de sujet./

(I) : Tu as jeté un coup d’œil sur ce que je t’avais donné ?

(A) : Quand on se voit, je te le rends et on en discute parce que certains personnages manquent là-dedans ; mais on se voit d’abord.

(I) : C’est normal, on peut pas les connaître tous, on est quand même pas des devins /les deux hommes rient/.

Les conversations téléphoniques entre Ivan Ivanov et un homme non-identifié, qui est un subalterne de Atanas Ivanov Petrov, permettent d’en déduire que l’argent destiné à Ivanov passe par des intermédiaires.

1. Le 02/11/2007 à 19h18.

Homme non-identifié (H) : Où es-tu ?

Ivan (I) : Je monte en voiture, je pars.

(H) : On peut se voir ? J’ai du matériel à te donner.

(I) : Demain ou après-demain, dimanche. Je t’appelle. Toi, tu ne daignes plus m’appeler, tu m’as oublié.

(H) : N’importe quoi. Non, sérieusement, quand ? Parce que samedi, je fais du sport et je ne réponds pas aux appels. Dis-moi à peu près…

(I) : A quel moment de la journée fais-tu du sport ? Le matin ou l’après-midi ?

(H) : J’ai plusieurs entraînements. Si tu veux, je passe te voir demain ?

(I) : Non, je pars ce soir. Demain, c’est le Jour des défunts et je rentre éventuellement le soir, ou après-demain ; dimanche, je suis disponible.

(H) : Donc, dimanche dans la soirée ?

(I) : Ou samedi dans la soirée.

(H) : Je ne peux pas le samedi.

(I) : Alors, va au diable.

(H) : D’accord, le samedi aussi, ça me va.

/Ils conviennent d’une entrevue le samedi./

2. Le 07/11/2007 à 12h10.

Ivan (I) : Je n’ai pas une seconde. Pourquoi tu me dis tout ça au téléphone ? C’est combien, la somme à payer ? Mille
 leva, c’est ça ?

Homme non-identifié (H) : Oui, mille leva. Normalement, c’est 1 500, mais il fait une réduc de 30%. Tu comprends ?

(I) : D’accord. Je te taquine. Comme si j’avais le temps d’aller cracher mille leva. Et toi, le mieux que t’as trouvé, c’est de me le dire au téléphone.

(H) : Peu importe.

(I) : Parce que je ne peux pas bouger d’ici. Dis à ton pote de ne pas se faire du souci. Tout simplement, si je peux, je vais envoyer mon chauffeur déposer l’argent. Je vais donc lui livrer la somme à un moment donné. Pigé ?

(H) : OK. En fait, file-moi le fric. De toute façon, je dois aller le voir aujourd’hui pour récupérer ta /ou ma/ carte.

(I) : D’accord. On fait comme ça. Je vais le donner à mon chauffeur. Je viens chez toi pour faire le travail.

(H) : Qui va venir, toi ou ton chauffeur ?

(I) : Mon chauffeur, bien sûr. Je ne pourrai pas sortir.

(H) : Dans ce cas, donne-lui le fric. Et toi, à quelle heure tu reviens bosser après le déjeuner ?

(I) : Je ne sors pas déjeuner. L’emploi du temps est chargé aujourd’hui, j’ai beaucoup de boulot.

(H) : Tu peux envoyer ton chauffeur vers 14h30 ?

(I) : Je l’envoie tout de suite. Il va d’abord déjeuner, puis il part.

(H) : Moi, je suis au centre-ville, pas à l’autre endroit.

(I) : OK, à 15h30 il sera chez toi, ça te va ?

(H) : Disons à 15h00, c’est plus sûr.

(I) : Dis-moi juste une chose : la dernière fois, on t’avait donné combien ? Combien m’en as-tu donné ?

(H) : Ta part était réglo.

(I) : Tu me l’as donné dans une enveloppe. Dedans, il y avait combien ? Cinq mille ? Deux mille pour toi et trois mille pour moi
, c’est ça ?

(H) : Oui.

(I) : C’est ce que je voulais savoir.

(H) : Pourquoi, il aurait dû y avoir six mille
 au total ?

(I) : Non, non, aucun problème. On avait un arrangement. Tout ce que je voulais savoir, c’est si tu m’as alors donné trois mille. Trois, n’est-ce pas ?

(H) : Trois et encore mille pour le maître d’œuvre là-bas.

(I) : OK, pas de problème.

(H) : Mais ça va rester comme ça ? Je demande pour savoir que faire le mois prochain.

(I) : Il lui a dit. On s’est vu hier et puis, il /le 06/11/2007 au soir, Ivan Ivanov est allé à un rendez-vous avec Atanas Ivanov Petrov/ lui a dit que faire.

(H) : Qui ça ?

(I) : A l’homme de la… /marque une pause/… tu l’as déjà rencontré.

(H) : Ah, oui, je vois.

(I) : Pas de problème, là, les choses sont corrigées, tout est en ordre. Donc, mon chauffeur vient te voir à 15h et on fait le boulot.

(H) : OK. Allez, salut.

A l’occasion de son anniversaire, Ivan Ivanov a reçu des cadeaux de grande valeur de la part de deux hommes encore dont l’identité reste pour l’instant inconnue.

I. Homme non-identifié.

Le 13/11/2007 à 14h23, un homme non-identifié téléphone à Ivan.

Ivan (I) : Qu’est-ce que tu fais ?

Homme (H) : Je suis sur la route.

(I) : Si tu veux, je te communique les données qu’on avait demandées il y a un certain temps.

(H) : Oui, je veux bien ; tu les avais oubliées, j’ai cru que tu avais renoncé.

(I) : Non, mec, je n’avais pas de temps, c’est tout, je n’ai pas renoncé mais…

(H) : Cet homme ne veut rien de moi, qu’il m’a dit… /il rit./

(I) : Arrête un peu, c’est toi qui m’as dit. Demain, j’ai une fête, c’est mon anniversaire.

(H) : C’est vrai ?

(I) : Vrai de vrai. Ecoute maintenant, aujourd’hui j’ai parlé avec des gens : il y a un modèle superposé, Browning 525.

(H) : OK.

(I) : C’est ce que je voulais te dire, et puis demain à 11h, il y aura une personne au VIP, je peux te donner son numéro de téléphone ; cette personne sera là avec mon permis. Tu vois ? Le permis est pour deux articles.

(H) : Mais je suis à la grande « flache »
 et je rentre jeudi soir.

(I) : Tu n’as personne à envoyer faire le boulot à ta place ?

(H) : Il faut que je réfléchisse. Les deux articles, ça fait combien ?

(I) : Non, le premier est déjà pris en charge, la personne ira au VIP pour ça. Elle va s’en occuper. Je vise le deuxième dont je viens de te parler.

(H) : Oui, oui.

(I) : Tu avais pris l’engagement, pas vrai ?

(H) : Bah oui, mais ça fait combien ?

(I) : Aucune idée, je ne me suis pas renseigné là-dessus.

(H) : Renseigne-toi alors et dis-moi, comme ça je vais voir si j’envoie quelqu’un parce que je ne vais rentrer que jeudi.

(I) : OK, je te rappelle tout à l’heure pour te dire combien ça coûte.

(H) : OK.

*******Ivan téléphone immédiatement à Atanas Ivanov Petrov et lui demande le prix du fusil Browning. Il sollicite Petrov de se renseigner auprès de son subalterne. Atanas suppose, sans en être sûr, que le prix est de 3 000 à 4 000 leva
. Un peu plus tard, un homme non-identifié appelle Ivan.

Homme (H) : Donc, Browning 525 superposé, calibre 12, est à 3 450
.

Ivan (I) : Tu avais donc raison, merci pour l’info.

(H) : On l’achète ou on fait comme prévu ?

(I) : Non, on fait comme on avait parlé, vous passez la commande ; j’avais besoin de cette info pour l’organisation du rendez-vous là-bas, tu sais, pour que les deux personnes y aillent ensemble.

(H) : Ce rendez-vous est toujours en vigueur ?

(I) : Je te le confirme tout à l’heure.

(H) : OK.

A 14h48, Ivan téléphone au premier homme non-identifié.

Ivan (I) : T’as de quoi noter ?

Homme (H) : Vas-y.

(I) : 0899.777.222, l’homme à l’appareil s’appelle Roumen. A 11h, il sera au VIP, et la chose coûte 3 500.

(H) : C’est noté.

(I) : Browning 525.

(H) : Mais le prix est en leva ou comment ?

(I) : En leva, oui, 3 500.

(H) : D’accord, je trouverai un moyen d’organiser tout ça.

(I) : Parce que je dois confirmer à la personne que demain, il y aura quelqu’un qui le rejoindra là-bas, pour qu’ils fassent le boulot en même temps ; parce que, je te l’ai déjà dit, le permis est pour les deux. Ne le faisons pas… /la ligne est coupée./

II. Homme non-identifié.

Le 12/11/2007 à 17h39, un homme non-identifié téléphone à Ivan.

Homme (H) : Eh, dis donc, pour la fête, quel cadeau serait convenable ? /Ivanov est né le 14 novembre./

Ivan (I) : Quel cadeau ?

(H) : Comment ça, quel cadeau… le cadeau !

(I) : Ah, oui, je pense à un ordinateur portable. Antonia /la fille de Ivanov s’appelle Antonia/ avait repéré un Macintosh Apple.

(H) : Attends, je vais noter. Parce qu’on m’a demandé, on m’a parlé d’un écran LCD. Ce que tu dis, ça me convient. D’accord, ça me va. Je dois juste noter le nom.

(I) : Si tu veux bien, je te le confirme dès que je rentre chez moi. C’est ça, je te le dirai quand je serai à la maison. Je vais justement consulter la marmaille.

(H) : OK, ça marche.

A 21h10, Ivan téléphone à l’homme non-identifié. En attendant que son correspondant réponde, Ivanov discute avec une jeune fille à ses côtés ; ils précisent les caractéristiques de l’ordinateur.

Ivan (I) : Prêt à noter ?

Homme (H) : Prêt.

(I) : Ordinateur portable MacBook, 13,3 pouces, 2,16 GHz, blanc, série Apple.

(H) : On en trouve où ?

(I) : On en trouve où ? /Probablement, Ivanov s’adresse à sa fille./ A l’intersection de Rakovski et de Graf Ignatiev, il y aurait là un magasin spécialisé uniquement en Apple, au coin des rues. Il faut savoir que le disque dur de ce modèle est de 120 Go', et le système d’exploitation est Mac 10.4 Tiger.

(H) : Tu vas trop vite.

(I) : Le système d’exploitation est Mac 10.4 Tiger ; plus précisément, le prix est de 2 752 leva
.

(H) : D’accord, c’est noté.

Après la remise, à titre d’information, du rapport ci-dessus au ministre de l’Intérieur et au chef de la Direction Générale de la Police Nationale, Ivanov et ses proches se sont débarrassés de leur téléphone portable.

Les opérations effectuées et les renseignements obtenus par voie technique permettent de faire la conclusion suivante :

L’entreprise Pechtera SA a causé au fisc des pertes estimées à plus de 1 200 000 000 de leva
, en se soustrayant au versement des taxes nationales sur les alcools. La société fait imprimer en Turquie de fausses vignettes pour ses produits alcoolisés
. Pechtera SA est l’un des principaux sponsors du PSB
, du Président de la République de Bulgarie Georgi Parvanov
 lors de sa campagne présidentielle et du ministre de l’Intérieur Roumen Petkov
 ; parmi les personnes financées par la société comptent également plusieurs hauts fonctionnaires et responsables de la Police Nationale (ainsi, selon une information officieuse, le commissaire en chef de la PN Valentin Petrov serait payé à la hauteur de 25 000 leva
 par mois).

Le lobby garantissant la sécurité de Pechtera SA, y compris le ministre de l’Intérieur Roumen Petkov, serait à l’origine de la campagne de discrédit lancée contre l’ancien secrétaire général de l’Intérieur Iliya Iliev.

Après la nomination provisoire de Valentin Petrov au poste de secrétaire général de l’Intérieur et le maintien de Ivan Ivanov au poste de directeur adjoint de la DGLCO, on doit s’attendre à ce que le lobby de Pechtera SA prenne les mesures nécessaires pour discréditer et finalement licencier tous les agents de police qui ont participé aux opérations. Déjà, on y discute les possibilités de remplacer et d’envoyer à la retraite le directeur de la section Sécurité intérieure à la PN.
� Dans la procédure pénale en Bulgarie, il n’y a pas de juge d’instruction. Les différents actes relevant de cette procédure (information, enquête, instruction) tombent dans les compétences des procureurs qui surveillent aussi le processus d’établissement des preuves ; celui-ci est confié à des agents de la Police Nationale, désignés plus bas dans le texte comme « enquêteurs ».


� Le service des écoutes téléphoniques.


� Restaurant dans un quartier prestigieux de Sofia.


� Service européen de répression des fraudes.


� Equest SARL a récemment racheté, sans passer par la procédure des marchés publics, la concession de la collecte des ordures à Sofia.


� Borovets est une station d’hiver dans la montagne de Rila. En 2007, le gouvernement bulgare a exclu une grande partie de Rila du réseau européen Natura 2000 à cause de plusieurs projets de construction de stations d’hiver. Les plus considérables en sont Super-Panitchichte et Super-Borovets, le dernier prévoyant un ambitieux élargissement de la station d’hiver existante. Equest SARL compte parmi les principaux investisseurs à Borovets. La déforestation et les travaux se poursuivent en ce moment même malgré les protestations des citoyens bulgares.


� Ivanov dit littéralement « en bas ». Le sens de la conversation laisse pourtant comprendre qu’il s’agit de contrebande ; « en bas » serait alors le Sud-Est de la Bulgarie où se trouve la frontière avec la Turquie, et donc plusieurs postes de douane.


� Ville dans le Sud-Est, non loin de la frontière turque ; à Svilengrad, il y a une direction territoriale des douanes.


� Le lev (au pl. leva) est la monnaie bulgare ; 40 000 000 de leva font un peu plus de 20 000 000 d’euros.


� Diminutif de Georgi, en français on dirait Jojo.


� V. n.8. Partout où l’on utilise l’expression « en bas », la traduction est « dans le Sud ».


� Probablement, il s’agit des hommes d’affaires Plamen Galev et Angel Hristov de la ville de Doupnitsa, surnommés « les frères Galev ».


� Option d’abonnement proposée par l’un des opérateurs bulgares de téléphonie (carte prépayée)


� Surnom de Atanas Petrov (cf. plus bas), propriétaire de l’entreprise Pechtera SA ; Pechtera SA est peut-être le plus gros producteur de vins et spiritueux en Bulgarie.


� Rue au centre-ville de Sofia.


� Probablement, il s’agit de Pechtera SA, puisqu’il y a le son « cht » dans le nom de la société.


� Environ 500 euros.


� Respectivement, 2 500, 1 000 et 1 500 euros.


� Environ 3 000 euros.


� Il s’agit probablement de la mer Noir.


� De 1 500 à 2000 euros.


� A peu près 1 750 euros.


� Environ 1 400 euros.


� Un peu plus de 600 000 000 d’euros.


� En Bulgarie, le droit de vente de boissons alcoolisées est acquis après le versement des taxes dues ; des vignettes spéciales collées au bouchon des bouteilles attestent que les taxes ont été payées.


� Parti Socialiste Bulgare, ex Parti Communiste.


� Du PSB.


� Du PSB.


� Un peu plus de 12 500 euros.






